
CALVAIRES

Quand je vois un calvaire chaque fois je m’�tonne,
Qu’il ait si fi�re allure, qu’� ce point il rayonne.

Plusieurs fois centenaires pour bon nombre d’entre eux,
Difficile � cet �ge de se porter bien mieux.

Sur leurs socles de pierre dress�s les bras en croix,
En dentelle de fer ou simplement de bois.

Certains monumentaux et d’autres insignifiants,
Mais d’�gale valeur dans le cœur des croyants.

Ils sont dans nos chemins, tapis sous les ombrages,
Ou cr�nement camp�s � l’entr�e des villages.

D’aucuns se signent encore en passant devant eux,
Quand d’autres les ignorent et d�tournent les yeux.

Comment peut-on rester � ce point insensible,
Devant un monument � l’aspect si paisible ?

Formons le vœu qu’ils soient sans cesse prot�g�s,
En m�moire de ceux qui les ont �rig�s.

L’hiver les enjolive d’un fard artificiel,
Fait de neige et de givre, cadeau tomb� du ciel.

L’�t� et son soleil les rend plus beaux encor,
Lorsque de ses rayons il les habille d’or.

Si les oiseaux s’y posent, ce n’est pas par m�garde,
Mais peut �tre plut�t pour y monter la garde,

Car, qui dit que les plumes des moineaux et m�sanges
Ne dissimulent pas, tout simplement des anges.
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